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Les frères de la Nautique se font remarquer 

 

 
 

Deux JPK 1010, deux équipages de la Nautique, deux duos de deux frères se sont engagés 

sur la dixième édition de la Transquadra : Patrick et Paul Van Gaver et Antoine et Julien 

Lacombe. Les premiers sont propriétaires de HATHOR V depuis cinq ans, les seconds ont 

acheté BIDIBULLE pour l'occasion il y a deux ans. Lors des régates offshore de préparation, 

une intense compétition et une belle complicité se sont instaurées entre les deux bateaux. 

C’est à couteaux tirés qu’il y a eu bagarre sur la Quadra Duo, la Corsica Med, les 400 miles 

de Saint Tropez ou encore le trophée Sémac. 



 
 

En Août 2021, la Nautique est co-organisatrice du départ de la Transquadra Marseille-

Madère-Martinique. Malgré les restrictions en tous genres, une belle fête et un beau départ 

sont organisés par l'équipe en charge des régates. Trente-quatre quadragénaires-et-plus, 

amateurs éclairés, se disputent la ligne dans une pétole tout-à-fait digne d'un 13 Août. Trois 

heures pour contourner le Château d'If et c'est Bidibulle qui s'extirpe premier de la rade… il 

n'y a pas de petite victoire ! Plus que 1300 mn jusqu’à Madère, tout le monde est à bloc, 

direction le sud-ouest. La régate va durer neuf jours et demi, pour les premiers, entre pétole 

et vents faibles. Les petits airs sont de rigueur, la flotte est groupée, la concentration des 

équipages est totale. Un surprenant "orage sec" va balayer la tête de course entre Majorque 

et le continent. Tous ont senti un fort souffle de vent très chaud (quelques 10 à 15° de plus 



que les 20° normaux de la soirée) suivi de très fortes rafales qui ont couché les bateaux sans 

laisser aucune chance de choquer ou d'abattre. Le côté soudain de ces rafales a finalement 

permis d'épargner les génois légers en fonction à ce moment-là. Les voiles, plaquées sur 

l'eau, n'ont même pas eu l'occasion de faseyer ou d'exploser. Le phénomène n’était pas 

réellement dangereux en soit, mais l’incompréhension à bord a quand même fait affaler les 

génois, mis tout le monde sur le pont et fait crépiter la VHF pour partager sa stupeur. Personne 

n’avait jamais connu une telle situation. Même après l'arrivée, les météorologues consultés 

n'ont pas su expliquer ce phénomène.  

Pendant les cinq premiers jours de course, Bidibulle et Hathor V sont toujours placés dans les 

cinq premiers en temps réel avec des écarts minimes. Face aux gros ratings du Figaro II 

SHAMROCK (CNTL) ou des Sun Fast 3300 surpuissants des Italiens d'ALKIMIA ou des Turks 

d'OMM, ça sent bon le classement en temps compensé. Seuls les Sun Fast 3200 et leurs 

équipages bien rodés sont vraiment dangereux avec leur rating proche des JPK 1010. Les 

Barcelonais de GILOLO, les Niçois de MILOU et les Marseillos-Hyérois de MARCHE SUR 

L'EAU vont vraiment donner du fil à retordre à nos équipages de la Nautique. Les écarts sont 

restés faibles jusqu'à l'énorme pétole que tous les concurrents ont subi en mer d'Alboran. Les 

sept premiers se tiennent en moins de 15 mn après six jours de course. C’est de la régate au 

contact digne des plus grandes courses offshore.  

Bidibulle rencontre des soucis de carte électronique pour les commandes du moteur, les 

panneaux solaires fournissent suffisamment d'énergie pour toute la journée, mais la nuit, c'est 

en court-circuitant le démarreur puis l'alternateur que les batteries se rechargent. Rien de 

bloquant, mais un souci chaque nuit pour savoir si primo, ça va bien démarrer et deuxio, si on 

ne va pas finir par mettre le feu ! 

Il fallait savoir ne rien lâcher sur ces zones sans vent. La Méditerranée a été fidèle à sa 

réputation, du mou, du léger, et un peu de courant pour pimenter. Si HATHOR V a pris 

temporairement la tête du classement provisoire au milieu de la mer d'Alboran, c'est qu’avec 

une panne de leur cartographie, ils étaient privés des fichiers météo et courants. Or, en cas 

d'absence de vent, il faut savoir investir dans le sud, vers le Maroc, pour éviter de se voir 

refuser l'entrée du détroit. HATHOR V a très fortement ralenti à l’ouest de la mer d’Alboran. 

C'est dans le brouillard, toujours dans la pétole et déjà bien fatigués que les premiers ont 

abordé Gibraltar. BIDIBULLE a gaillardement croisé les rails de cargo à l'entrée et à la sortie 

pour optimiser le passage. HATHOR V a heureusement réussi à recoller au peloton en restant 

bien au sud des DST (Zone interdite de délimitation du trafic). Le vent a logiquement forci tout 

au long de la journée et c'est sous 30 km de vent d'Est qu'il a fallu attaquer l'Atlantique. Un 

hale-bas plus loin pour BIDIBULLE, le Figaro II SHAMROCK avait creusé un petit écart de 25 

mn qu’il allait mettre à profit le soir même. 

 

Une dizaine d’heures après Gibraltar, une belle zone Nord/Sud sans vent colle la flotte 

pendant une demi-journée. Une calmasse dans une houle croisée encore pire que les pétoles 

de Med. Seul SHAMROCK réussit à passer à travers sans s'arrêter. Il conservera cette avance 

de douze heures jusqu’à l’arrivée à Madère et remportera le classement en temps réel et en 

temps compensé... Bravo à eux, il fallait forcer le destin. 

 

Entre les Sun Fast 3200 et les deux JPK 1010, un beau speed test de 500 mn se présente. 

Cap au 245° à bloc entre grand spi max et code 0. HATHOR V et BIDIBULLE se positionnent 

un peu au sud de la route pour profiter de la bascule à droite à l’arrivée sur les îles. GILOLO 

passe au Nord, MARCHE SUR L’EAU et MILOU tirent tout droit. A coup de 200 mn par 24h, 

ça bombarde pas mal. Les positions restent identiques jusqu’à l’arrivée à Madère où 



BIDIBULLE se fait passer sur la ligne. Les nouveaux Sun Fast 3300 auront bien profité de leur 

puissance, mais ils ne sauveront pas du tout leur rating au compensé. La bascule à droite tant 

espérée ne viendra jamais, et la Nautique peut être fière de BIDIBULLE en troisième et 

HATHOR V en cinquième position de cette très intense et sympathique première étape de la 

Transquadra. Les écarts au classement sont faibles, les sept premiers se tiennent en cinq 

heures. Rien n’est joué avant les 2700 mn de la seconde étape. 

Madère organise une belle remise des prix lors d’une magnifique soirée d'été. Antoine et 

Julien ne sont pas peu fiers de monter sur le podium. 

 

Les bateaux sont mis à terre dans le chantier sous la piste de l'aéroport. Ils sont bien au sec 

et à l'abri pour les cinq mois suivants. HATHOR V fait réparer son code 0 et son PC et 

BIDIBULLE sa carte électronique moteur. Tout le monde repartira en janvier avec un bateau 

à 100%. 

 

L'automne à Marseille sans nos bateaux se révèle bien triste. Heureusement les copains des 

pontons de la Nautique nous embarquent car le départ fin janvier de Madère en plein 

Atlantique est un peu anxiogène pour certains. Julien étant particulièrement sujet au mal de 

mer, si la météo est un peu forte les premières 24 heures, ça peut vite devenir difficile à gérer. 

Il vaut mieux s'amariner avant le 29 janvier. 

 

Tous les équipages se retrouvent à Funchal la dernière semaine de janvier. La stratégie météo 

occupe tous les esprits. Toutes les quatre heures les routages confirment la route Nord vs la 

route Sud des alizées plus “normale” à cette époque de l’année. L’anticyclone des Açores 

n’est pas bien installé, ça fait deux mois que ça dure et depuis, toutes les transats sont 

passées par le Nord. Ça ne sent pas bon ! Personne n’a envie d’aller dix jours dans le vent, 

les vagues, le froid avec ciré lourd et bonnet sur la tête ! Ce n’est pas du tout pour cela qu’on 

s’était engagé. L’idée de départ était évidemment de profiter des alizés en short et en t-shirt !  

On espère vraiment que tout se mette en place normalement le samedi pour le départ.  

Les bateaux sont remis à l'eau. La régate se court maintenant avec les 15 solitaires et les 52 

duos venus de l'Atlantique. La flotte est assez impressionnante sur la ligne de départ et à la 

marque de passage 2 mn après la ligne, nous essayerons de passer à 20 de front ! On est 

des compétiteurs oui ou non ? Ce n'est pas parce que nous avons 2700 mn devant les étraves 

qu’il faut laisser plus d’eau que nécessaire aux copains engagés à la bouée. Plus de peur que 

de mal, très peu de casse, les esprits se calment et l’offshore commence. Le temps est 

radieux, Julien savoure cette météo clémente à sa juste valeur qui lui permet de rentrer dans 

le grand bain doucement mais sûrement.  



 
Le choix de la route Nord s’impose assez logiquement pour 95% de la flotte. Reste à savoir 

jusqu’à quelle latitude les équipages oseront monter pour aller chercher le vent fort quitte à 

rallonger la route ? Les représentants de la Nautique, comme tout le monde, partent plein 

ouest pour aller contourner la première dépression par le nord. Comme prévu, le vent rentre 

progressivement, toujours vent arrière, de plus en plus fort et bien supérieur aux prévisions 

des fichiers. La seconde nuit, les échanges VHF révèlent quelques sorties de route avec pas 

mal de casse : tangons, spi déchirés, écoutes… Certains comme BIDIBULLE vont un peu 

calmer le jeu à la suite d’une grosse balafre dans le spi lourd et un chariot de GV arraché du 

pont. Il est trop tôt pour perdre des éléments indispensables pour la suite. Rappel : la 

préservation du matériel est primordiale.  



 
 

Soixante-douze heures de vent fort (entre 25 et 30 km) entament le capital de résistance des 

bonshommes. Heureusement, une zone sans vent se présente derrière la dépression, les 

bateaux trop au sud vont y laisser quelques plumes alors qu’au classement sur la distance au 

but, ils sont plutôt dans le paquet de tête. L’investissement au nord coûte cher, il y a plus de 

vent, plus de vagues, c’est plus fatiguant et on dégringole au classement. BIDIBULLE, MILOU 

et GILOLO, un peu plus Nord que les autres Med, sortent dans une position favorable pour 

attaquer la seconde dépression. Nous en sommes déjà à six jours de course et tout le monde 

commence à tirer la langue.  

Extrait d’un message envoyé de BIDIBULLE le 6 février : 

 

- « Julien, ça va être à toi… Julien ? Julien, ça va être à toi ». 
- « Oui, oui… Ok » 
- « Il est 2h, le vent est un peu monté, il faut changer de spi. Pas d’urgence » 
C’est à ce moment qu’on se rappelle ce qu’on fait là ! Dur dur d’aligner 
suffisamment de neurones pour sortir du sommeil profond dans lequel j’étais 
depuis minuit. Ah, oui, c’est mon quart, faut que je percute. Et zut, le vent qui est 
encore monté, faut manœuvrer en pleine nuit noire. 
Allez, hop, go ! Trouver la frontale, s’extirper de la couchette, mettre les bottes, 
ranger mon oreiller, laisser la couverture polaire pour Antoine, se lever sans se 
casser la gueule ni glisser sur le sol mouillé. Voilà ! Stabilisé, ou presque car Bidibulle 
fait des sauts-de-mouton, donc se stabiliser à nouveau avec les mains. Voilà, stable. 
Attraper le pantalon de ciré, l’enfiler debout sans se vautrer. Se rétablir de justesse 
au moment de passer la seconde jambe alors qu’une vague me projette sur la table 
du carré. Voilà, donc ! Attraper le gros pull et le ciré lourd, bien écarter les jambes 



et se caler les fesses contre l’évier pour enfiler tout ça, c’est bon. Plus que le harnais, 
les gants, le bonnet et voilà, c’est tout bon, je suis prêt. 
Antoine est déjà dehors en train de préparer le changement de spi. J’accroche ma 
longe à la ligne de vie avant même de mettre un pied dehors. Antoine rappelle la 
manœuvre. Il faut vraiment que je percute, ça ne va pas le faire sinon. On affale le 
spi, on range, on hisse le nouveau spi, on range, on règle DD le pilote, on vérifie que 
BIDIBULLE est content et qu’il marche comme il faut et on redescend dans la 
cabine. 
- « Alors, j’ai pris des fichiers météo, j’ai fait un routage pour nous et un pour 
HATHOR V pour voir s’ils passent au Sud. » 
- « Alors, résultats ? » 
- « Alors, ils passent, ils remontent vers nous pour passer au-dessus de la 
dépression, on devrait se retrouver juste au-dessus. Ça va être chaud, il y aura très 
peu d’écart. » 
- « Dommage, j’espérais qu’on leur mette un caramel. » 
Antoine : « Côté électricité, encore une heure avant de démarrer le moteur, cap 
toujours au 245, essaie de glisser au max pour faire du VMG, il faudrait afficher le 
cap géographique sur la NKE pour éviter de calculer la déclinaison à chaque fois, 
c’est réparable le rail du chariot de GV ? » 
- « Oui, ça devrait le faire » 
Aïe, là je ne suis toujours pas assez réveillé pour ingurgiter toutes ces infos. Je vais 
gérer le cap et le moteur, le reste, on verra demain. 
Alors Antoine me passe la télécommande de DD le pilote ce qui signifie 
automatiquement que je suis en charge du bateau. Faut vraiment que je percute 
maintenant. Je jette un œil dehors, sur le voltmètre, sur le cap, la vitesse, le bateau 
qu’on devrait croiser dans 25mn… Mon cerveau se met en branle pour prendre 
réellement en charge Bidibulle. C’est reparti. 
Antoine fait le déshabillage inverse de ce que j’ai fait il y a 15 minutes, et disparaît 
dans la couchette. 
- « À plus ! » 
Il y a plus qu’à gérer jusqu’à 4 heures pour refiler la télécommande à Antoine et 
retourner me coucher. 
Bonne nuit à tous 
Julien” 
 

Le lendemain, la seconde dépression L2 arrive comme convenu avec les routeurs au départ. 

C’est ponctuel, pas de surprise. On contourne L2 par le nord pour garder les vents porteurs, 

RAS. Seulement, là encore les fichiers ont sous-estimé la force du vent et la puissance des 

vagues. C’est rapidement chaud. On affale les spis, on tangonne les solents et on négocie les 

vagues pour éviter de se faire prendre par une déferlante. Aucune envie de vérifier si une 

vague serait capable de retourner notre petite embarcation de dix mètres. C’est très 

impressionnant pour des gars de Méditerranée d’avoir des vagues de cette taille-là, aussi 

grosses, aussi longues et aussi puissantes. On en profite néanmoins pour faire des surfs de 

folie où l'enchaînement de vagues à vagues laisse penser que la mer descend ! C’est aussi 

pour cela que nous sommes venus ! Ce régime nous épuise encore une fois, il n'y a 

décidément pas de répit dans cette régate. C’est physiquement dur, et mentalement épuisant. 



On décide de couper le fromage vers le centre de la dépression pour nous reposer quelques 

heures dans la pétole. Là, on connait, on sait que ça va au moins nous reposer la tête. 

Reposés, nous décidons de faire un petit contre bord vers le nord-ouest pour ne pas s’engluer 

dans des vents évanescents au sud. C’est là que BIDIBULLE décolle définitivement GILOLO 

et MILOU les inséparables. De son côté, HATHOR V, positionné bien plus sud a des vents 

moins soutenus et perd pas mal de terrain sur le trio de nordistes. Encore deux jours bâbord 

amure avant d’empanner ! Ce ne sont pas vraiment des ordres de grandeur que nous avons 

l’habitude de gérer en Med mais on commence à s’y faire. 

 
 

Au bout de dix jours, nous rentrons dans l’inconnu du temps en mer sans escale. Nous 

sommes coupés du monde, aucune nouvelle, mis à part les e-mails échangés avec la famille 

et les copains en mer autour de nous. Autant les nouvelles déprimantes du monde ne nous 

manquent pas, autant nous sommes friands des commentaires de nos amis. Ça devient un 

rituel que de lire les dizaines de messages d’encouragement de nos équipes de fans. Ça 

permet de déconnecter quelques dizaines de minutes de la concentration que le bateau nous 

impose à ces allures soutenues.  

“Plus que 1000 mn”, les polaires ne sont plus obligatoires la nuit, les poissons volants 

commencent à nous faire rigoler. Cependant, le vent est toujours aussi soutenu, rares sont 

les moments où ça descend en dessous de 20 km. Les petites avaries s'enchaînent. Montée 

au mât pour récupérer une drisse (quel spectacle en haut, une vue à 360° au milieu de 

l’Atlantique, c’est magique), quelques épissures, démontage de la gazinière, vérification 

quotidienne des points d’usures, rail de GV. Rien d’irréparable. Les bateaux en tête de la 

course vont bien et on continue tous à tirer dessus. Quelques concurrents rencontrent des 

soucis plus importants qui les obligent à ralentir : tangons pliés, mât fragilisé, supports de 

tangons arrachés, électricités HS, pilotes défaillants, safran cassé… la liste est longue mais 

peu d'abandons. 

  



La nuit du 10 février, un bon gros grain nous rattrape, BIDIBULLE part au loffe puis à l’abattée. 

Couché quinze minutes sur l’eau en pleine nuit noire, 35 km établi, ça marque. On range tout, 

on renvoie prudemment le foc, coup de bol, rien n’a cassé. C’est vraiment costaud ces 

bateaux. Mais ce sont encore les marins qui arrivent à leurs limites. On va jouer petit bras, on 

se prend une journée off (solent tangonné, GV un ris). On va dormir ! A midi, un concurrent 

duo Atlantique nous rattrape sous spi, puis nous double. Pas question de le laisser s’échapper 

comme cela, on reporte notre journée off à plus tard, on renvoie de la toile, c’est reparti ! De 

toute façon, c’est maintenant tout droit vers la Martinique pendant quatre jours. On rentre la 

tête dans les épaules, on fonce. SHAMROCK a fini par nous doubler par l’ouest à la faveur 

de la puissance de son Figaro II, il nous colle 15 à 20 mn par jour, un rapide calcul nous 

impose de ne pas lui laisser plus de 100 mn d’avance si on veut gagner en temps compensé. 

Pour une fois les fichiers météo sont corrects, le vent est exactement plein Est, et la force est 

juste 20% en dessous de la réalité, il suffit de le savoir. Ce que les fichiers météo ne voient 

pas, ce sont les grains aussi subits que violents. Nous ne prenons plus aucun risque, on affale, 

on tangonne le solent, on abat, et on renvoie le tout une fois bien rincé par des trombes d’eau. 

On y laisse pas mal d’énergie mais au moins, on a l’esprit tranquille. On commence à bien 

comprendre que le final se jouera au mental plus qu’au physique.  

 

La veille de l’arrivée, enfin une journée tant espérée. Beau temps, vent modéré et régulier, 

pas de grain, du soleil, une houle ordonnée, une douche (les lingettes, ça commence à bien 

faire), une bonne salade de riz, des petits dauphins noirs et même un peu de farniente. Un 

temps d’alizée quoi ! On se prend même à rêver à la victoire. 

Malheureusement, ce temps de répit est de courte durée, la dernière journée sera à nouveau 

fatigante, longue et difficile, avec une mer croisée où même le pilote ne s’en sortira pas. Même 

les sargasses, qui jusque-là nous avaient épargnés, viennent jouer les trouble-fêtes. Nous 

touchons vraiment les limites de ce que nous pouvons supporter et endurer. Ça aura été une 

transat particulièrement dure pour nous tous. Même les champions avec d’énormes CV 

nautiques avoueront avoir fait une régate dure de quinze jours et pas une transat !  

 

 
 



L'accueil avec famille et amis au Marin restera dans nos mémoires. BIDIBULLE arrive 

seulement treize heures après SHARMOCK et second au scratch des Med. Avec un rating 

très avantageux, la victoire de la seconde étape apporte même la première place au général. 

C’est la cerise sur le gâteau pour les frères Lacombe qui avaient démarré ce projet il y a deux 

ans en espérant juste finir leur première transat et un classement honorable. Les frères Van 

Gaver arrivent seulement 7 heures derrière, ce qui les classe 5ème au général. Les écarts 

sur vingt-cinq jours cumulés de courses sont encore faibles, quatorze heures seulement entre 

les cinq premiers. Quelle régate ! Un grand coup de chapeau aux solitaires qui sont un cran 

au-dessus du lot en plaçant six solos dans les quinze premiers sur la seconde étape !  

 
 

Comme le résume si bien Patrick : “Merci à toutes celles et tous ceux de la Méditerranée 
pour l’état d’esprit, l’ambiance, et j’oserais dire l’amitié qui a régné dans le groupe 
durant cette TRANSQUADRA. Pas de cadeau en mer, mais à terre de la solidarité et 
une excellente ambiance. Rien que pour cela cette aventure valait le coup d’être 
vécue.” 
 


